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Prologue
New York — 23 décembre
Lorsqu’il entendait la voix de sa sœur, Jack avait toujours l’impression d’être ce gamin de dix-huit ans qui avait quitté la maison couvert de honte.
A quel point était-ce stupide ? Il était Jack Valentine, de la Société Valentine, le génie des affaires qui avait bâti sa fortune à la force du poignet. Et elle lui demandait de revenir chez lui.
Jack serra le téléphone à tel point que ses doigts lui firent mal.
— Cela fait douze ans, Emma ! Et beaucoup de Noëls. Pourquoi devrais-je revenir pour celui-ci ?
— As-tu mieux à faire ? demanda-t-elle, sa douce voix policée frémissant d’irritation.
Quelque chose tressaillit en lui. C’était presque comme si elle savait qu’il n’avait rien de prévu.
— Tout vaut mieux que cela.
— Cela fait assez longtemps, Jack.
Il entendait Londres dans sa voix. Les Américains aiment l’accent britannique. Mais étrangement, ce ton doux et ferme lui rappelait sa solitude, dont il ne s’était, jusqu’alors, pas rendu compte.
Pivotant sur sa chaise, il regarda à l’extérieur de son bureau pour se concentrer sur les gratte-ciel de New York. Il faisait sombre, mais les lumières de la cité éclairaient les fenêtres des hauts bâtiments. Quelqu’un, dans l’un d’eux, devait probablement convoiter son bureau avec ses œuvres d’art coûteuses, ses épais tapis, ses meubles de luxe et son matériel électronique dernier cri. Dans la rue, il y avait des gens qui avaient faim et froid, et qui se demandaient ce que cela faisait de posséder ce dont on a toujours rêvé.
Il le savait parce que, douze ans plus tôt, c’était dans cette ville qu’il s’était réfugié, où il s’était retrouvé sans rien. Il avait levé les yeux et juré qu’un jour il posséderait tout le bâtiment. Les clochards ne deviennent pas milliardaires — mais lui faisait exception à la règle.
— Douze ans, ce n’est quand même pas rien. Tu m’écoutes, Jack ?
— Oui. Et je ne suis pas d’accord avec ce que j’entends. Qu’y a-t-il vraiment, Em ?
Il entendit un gros soupir à l’autre bout de la ligne.
— Très bien. Nous avons un problème. L’entreprise est en difficulté. Nous avons besoin de ton aide.
Cette précieuse entreprise que Robert Valentine chérissait par-dessous tout ? Très bien. Il était temps que ce sale type, un coureur de jupons invétéré, paie pour toutes les fautes qu’il avait commises.
— Je ne suis pas sûr qu’il y ait une raison pour que je m’en soucie.
— Si : malgré ton entêtement à affirmer le contraire, tu fais toujours partie de la famille.
— C’est lui qui t’a poussée à m’appeler ?
— Non.
Il y eut un autre gros soupir.
— Jack, qu’est-ce qui s’est passé entre vous deux ?
Jack avait protégé sa mère. Et cela lui avait coûté cher.
— Cela n’a plus d’importance, Em.
Le grognement peu féminin à l’autre bout de la ligne lui apprit que sa sœur devait rouler ses grands yeux bleus tout en enroulant autour de son doigt une mèche de ses cheveux bruns. Cette image lui fit regretter de ne pas être en sa présence.
— J’entends dans ta voix que tu t’en soucies encore, dit-elle calmement.
— Tu te trompes. Maintenant, si c’est tout…
Il se détourna de la fenêtre et se renversa dans son fauteuil.
— Non, ce n’est pas tout. Nous avons besoin de toi, Jack. Ton métier est d’investir dans des sociétés. Celle de notre famille a besoin d’argent et tu es littéralement notre seul espoir de la maintenir à flot.
— Beaucoup d’investisseurs voudraient en reprendre une partie.
— Mais ils n’appartiennent pas à la famille. Et personne d’entre nous ne veut voir entrer un étranger dans la société. Ce sont des choses qui ne se font pas.
Même si sa famille l’avait laissé tomber ? se demanda-t-il.
— Ils survivront, Em.
— J’aimerais en être sûre, répliqua-t-elle avec une pointe de tristesse. Comme tu l’as dit, cela fait douze ans, assez longtemps pour faire la paix. C’est dans l’air du temps. Paix sur la terre. Charité bien ordonnée, et tout cela…
— Je ne me sens pas d’humeur charitable, coupa Jack en posant ses coudes sur le bureau.
— Moi non plus, répliqua-t-elle d’un ton frustré. Tu as disparu. Papa ne voulait pas en parler avec moi et maman était fragile. J’avais seize ans quand tu m’as laissée me débrouiller avec cette situation. Les grands frères sont censés prendre soin de leurs petites sœurs.
La petite sœur savait remuer le fer dans la plaie. Il avait eu de l’amour pour elle. Il en éprouvait encore.
— Je n’avais pas le choix, Em. J’ai dû partir.
— Cela ne change rien au fait que tu m’as abandonnée, mais tu as fait ton devoir, je suppose. A présent, j’ai besoin de toi.
Elle hésita un moment, puis ajouta :
— Je me suis mariée, Jack.
Sa petite sœur était mariée ? Il n’en avait pas entendu parler.
— Félicitations. Qui est l’heureux élu ?
— Un beau prince…
— Bien sûr, qu’il devait être ton prince charmant !
Elle rit.
— Non, en fait Sebastian a été couronné roi de Méridia.
Méridia… Jack savait que c’était un petit pays d’Europe et se rappelait avoir entendu parler d’un scandale au sein de la famille régnante.
— Oui, je connais.
— Il est très important pour moi que tu le rencontres.
— Emma…
— Je ne t’ai jamais rien demandé, interrompit-elle d’une voix ferme. Mais je le veux, et franchement, je crois que tu me dois bien cela, Jack. Viens pour Noël. Là où la famille se réunit d’habitude. Je t’attendrai.
Avant qu’il ne puisse de nouveau décliner l’offre, la communication fut interrompue. Jack poussa un long sifflement. Sa petite sœur avait épousé un roi ?
Et il avait manqué cela !
Ce qui le poussa à s’interroger sur ce qu’il avait manqué d’autre. Mais Emma ne lui avait jamais dit qu’elle s’était sentie abandonnée. Et elle n’avait jamais rien demandé. Jusqu’à présent.
*  *  *
— Jack, tu as perdu la tête ! s’écria son assistante, Maddie Ford, en entrant dans son bureau sans lever les yeux de la proposition qu’il lui avait remise plus tôt. Tu ne penses pas sérieusement mettre de l’argent là-dedans ! C’est fou ! C’est risqué !
Elle continua à parler, mais il n’écouta qu’à moitié la blonde Maddie aux yeux bleus. Si terre à terre, si sensée, si franche. Depuis deux ans qu’elle était dans la société, elle était devenue sa partenaire plus que son assistante. Il avait appris à se fier à son jugement.
C’était aussi la femme la plus magnifique dont il ait jamais fait la conquête. Et il voulait que cela reste ainsi, car celles dont il faisait la conquête étaient là un jour et parties le lendemain… Il ne voulait pas perdre Maddie. Il avait besoin d’elle.
Il avait fait fortune en se fiant à ses instincts, qui lui disaient à présent de l’emmener pour rencontrer le mari d’Emma.
Lorsqu’elle eut fini de parler, il proposa :
— Que dirais-tu d’un Noël à Londres ?




1.
Londres — le jour de Noël
— Je suppose que les milliardaires ont aussi leurs problèmes…
Maddie Ford attendit une réaction du richissime célibataire assis dans la voiture, à côté d’elle, et Jack Valentine ne la déçut pas. Il la fusilla du regard.
— Qu’est-ce que cela signifie ?
— Je suis désolée. Ai-je parlé à voix haute ? demanda-t-elle, du ton le plus innocent qu’elle put prendre.
— Tu sais bien que oui. Jouerais-tu à la ravissante idiote ?
Il y avait de l’irritation dans sa voix, ou de la tension…
Pourtant, cela ne lui ressemblait pas. Quelle que soit la raison pour laquelle il l’avait fait venir, cela devait être important…
Cela, d’ailleurs, commençait à la préoccuper. Jack Valentine était riche, beau, charismatique et souvent présenté comme le célibataire le plus convoité de New York. Il jouait du charme britannique mêlé à l’audace américaine, et cela ne fonctionnait que trop bien. De ses cheveux courts et noirs à ses yeux bleus sombres qui luisaient d’un éclat enfantin, mais dangereusement attirant, il émettait les mêmes vibrations qui avaient conquis le cœur de Maddie, non pas une, mais deux fois.
Au début, elle avait eu le béguin pour lui mais avait vite appris qu’il n’était pas l’homme d’une seule femme. Aussi, le fait qu’il n’ait jamais rien essayé avec elle l’avait convaincue qu’elle n’était pas son genre. Il n’avait pas tenté de jouer de son charme avec elle, ce qui lui convenait très bien, car elle tenait à son emploi.
Cela faisait plus de deux ans que Jack et elle travaillaient ensemble. Son bon sens compensait la tendance de Jack à prendre des risques, et ils formaient une bonne équipe. Jusqu’à ce qu’il dérange ses plans pour Noël…
— Si en parlant de ravissante idiote, tu fais allusion à mon état actuel d’irritation, je t’assure que j’ai une très bonne raison. C’est Noël. Et je suis sur le mauvais continent. Y a-t-il une raison pour que ce voyage n’ait pu attendre ?
— C’est juste un jour, et je t’ai promis une compensation.
— Comment compenses-tu le fait de manquer Noël ? J’avais des projets…
— Je sais. Tu l’as fait clairement comprendre.
Il n’avait pas eu besoin qu’elle lui dise que ces projets n’incluaient pas sa famille. Ses frères et sœurs mariés passaient une année sur deux les fêtes dans la famille de leurs conjoints respectifs, et cette année, ses parents étaient partis en croisière. Ils l’avaient invitée, regrettant qu’elle soit encore seule et sans attache à vingt-huit ans. Elle avait décliné l’offre sans faire de commentaire, mais elle n’en avait rien dit à Jack. Il se serait moqué d’elle et elle n’aurait pas pu supporter une telle humiliation, venant du célibataire le plus désirable de New York.
— C’est gentil de ta part…
— Oh non, je ne suis pas gentille !
— Cela ne me gêne pas…
L’espace d’une fraction de seconde, il la gratifia de ce sourire charmant pour lequel il était si célèbre.
Avait-il toujours autant d’assurance ? Ou était-ce la tension inhabituelle qui le rendait plus excitant que de coutume ? Mieux valait ne pas s’aventurer sur ce terrain, jugea-t-elle.
— Je ne peux pas croire que tu aies usé de ton autorité de patron pour me faire venir ici.
— Nos divergences d’opinion semblaient inconciliables. Pour gagner du temps, cela m’a semblé être la bonne chose à faire.
— Ma présence ici n’a pas de sens. Depuis quand veux-tu que je t’accompagne ? Et quelle affaire ne peut pas attendre un seul jour ? Et qui fait des affaires le jour de Noël ? Ce n’est pas très américain…
— Alors c’est une bonne chose que nous soyons en Angleterre.
Venait-il de lui répondre sèchement ? Ce n’était pas dans ses habitudes. Avant qu’elle ne puisse exiger de savoir ce qui lui arrivait, la voiture s’arrêta devant un restaurant. Elle se rendit compte que, en prolongeant la dispute de l’autre côté de l’Atlantique, elle était passée à côté de Londres. Elle voulait pourtant voir cette ville. Il lui avait promis quelques jours de tourisme. C’était ce qui avait brisé sa résistance.
— Pourquoi nous arrêtons-nous ici ?
— J’ai quelque chose à faire.
Son visage avait une expression qui l’effraya, surtout parce qu’elle ne l’avait jamais vue avant.
— Qu’y a-t-il, Jack ?
— Il faut que je voie ma sœur.
— Ta sœur ? Je ne savais pas que tu avais une sœur.
— Eh bien, à présent, tu le sais.
— Y a-t-il autre chose que j’ignore ? demanda-t-elle alors que le chauffeur ouvrait la portière.
Pas mal de choses, songea Jack, qui n’avait nullement l’intention de l’informer davantage. Il était venu pour voir Emma et rencontrer son mari. Puis pour s’en aller, son devoir accompli.
Il marcha lentement vers le restaurant Bella Lucia qu’il n’avait pas pu fuir assez vite, douze ans plus tôt. Le portail lui était familier, comme la cour devant le bâtiment. De petites lampes brillaient dans les massifs et une lueur, qui traversait les fenêtres, déposait de l’or à ses pieds. Il y avait des gens à l’intérieur.
Sa famille…
— Jack ?
Il regarda Maddie, reconnaissant de sa présence et déterminé à ne pas la laisser deviner son passé.
— Débarrassons-nous de cette corvée.
— Tu sais vraiment me faire regretter d’avoir manqué la fête la plus importante de l’année…
Son sarcasme le fit sourire. La franchise était une qualité qu’il appréciait chez elle.
Il poussa la porte et entra, regardant autour de lui. Tout était différent. L’ancien style italien avait disparu, remplacé par un décor plus chic et moderne. Dans le restaurant, tout le monde se retourna quand ils entrèrent.
Jack reconnut son oncle John, au centre de la pièce, un verre à la main, pour le toast traditionnel de Noël. Robert Valentine était à côté de lui et Jack croisa le regard de son père à travers la pièce. Le reste de la famille se tenait autour des deux hommes. Tous les regards allaient de Robert à lui. Jack aurait pu jurer que tout le monde retenait son souffle.
— Ils nous regardent tous, Jack, observa Maddie.
— Je sais.
— Tu te rends compte que tout le monde nous fixe comme si j’étais Scrooge, le personnage de Dickens, et comme si tu étais l’Esprit des Noëls passés ? Sommes-nous des intrus dans une soirée privée ?
— Oui, nous le sommes.
Jack avait les yeux rivés à son père. Il attendait que l’homme qui l’avait rejeté fasse le premier pas. La jeune femme à côté de Robert promenait anxieusement ses yeux de l’un à l’autre.
Finalement, elle vint vers lui.
— Jack, tu es venu ! Je savais que tu le ferais !
— Emma ?
Il reconnaissait la voix, mais la petite femme menue devant lui était une adolescente de seize ans lorsqu’il était parti. A présent, c’était une femme sophistiquée, dont les cheveux n’étaient plus châtain clair, mais teints en blond.
— Tu as bien grandi.
— Comme toi. Tu arrives juste à temps pour le toast familial.
Elle tendit à Jack, puis à Maddie, une flûte de champagne.
— Joyeux Noël, tout le monde ! continua son oncle John comme si rien ne s’était produit. A des fêtes pleines de santé, de bonheur et de prospérité ! A la famille !
Des murmures approbateurs remplirent la pièce, tandis que tout le monde buvait son champagne. Sans boire, Jack posa son verre sur la table.
— Bienvenue à la maison, Jack, fit Emma, tout en fronçant les sourcils devant le verre abandonné.
— Ce n’est pas ma maison.
Dès qu’il aurait rencontré le nouveau mari de sa sœur, Maddie et lui pourraient se sauver. Il regarda les cheveux blonds et les grands yeux bleus de celle-ci, se laissant aller à l’attirance familière qu’il éprouvait pour elle. Dans son cas, il n’y avait jamais cédé parce qu’il la respectait trop. Elle était différente des femmes avec qui il sortait et il ne tenait pas à mêler affaires et sentiments.
Emma ignora ses paroles pour regarder Maddie.
— A qui avons-nous l’honneur ?
— Madison Ford. Je suis l’assistante de Jack. Appelez-moi Maddie.
— Après que tu as appelé, expliqua Jack à sa sœur, j’ai décidé de déplacer un voyage d’affaires et j’ai convaincu Maddie de venir avec moi. Où est ton mari ?
Emma se tourna vers l’homme qui était juste à côté d’elle. Il était d’une droiture rigide, presque militaire, même avec le bras autour de la taille d’Emma. Pas aussi grand que Jack, il avait des cheveux noirs et des yeux bruns.
— Son Altesse Sebastian Marchand-Dumontier de Méridia, je te présente Jack Valentine, mon frère.
Ils se serrèrent la main, et Jack remarqua la fermeté de celle du prince. « Serre toujours la main avec vigueur. Sinon, personne ne te respectera. »
Quand ces paroles de son père retentirent dans son esprit, Jack sut que cela avait été une erreur de venir. Puis il se tourna vers Maddie, dont le prince baisait la main.
— C’est un plaisir de vous rencontrer, Votre Altesse.
— Je vous en prie, répondit aimablement ce dernier, appelez-moi Sebastian.
Maddie regarda Emma.
— Cela ferait de vous… Une reine ? Une princesse consort ?
— Tout simplement, ajouta son mari.
Maddie étudiait la sœur de Jack.
— Je pense que les altesses royales doivent porter des bijoux convenant à leur rang. Si vous me montrez votre tiare, cela compensera presque le fait que j’ai manqué Noël aux Etats-Unis.
Emma rit.
— J’ai peur que la tiare ne soit restée à la maison, dans l’un des coffres royaux. Mais venez me rendre visite, Maddie. J’ai le sentiment que vous et moi nous entendrons très bien.
— Je ne suis pas sûr de pouvoir me passer d’elle, coupa Jack.
— J’aimerais visiter Méridia, contra Maddie. Mon patron devra se faire une raison quelque temps…
— Jack !
Il se retourna et reconnut son demi-frère aîné, Max, avec plaisir. Il tendit la main et Max la prit, et tous deux sourirent.
Emma s’éclaircit la gorge.
— Je te laisse rattraper le temps perdu avec Max, dit Emma.
— Combien de temps serez-vous à Londres ? demanda Maddie à celle-ci.
— Nous prenons plusieurs semaines de vacances. Et toi, Jack ? Combien de temps seras-tu là ? Vas-tu voir maman ?
— Je n’y avais pas songé.
— Tu devrais.
Emma embrassa son frère sur la joue et souffla :
— Tu n’as pas l’air parfaitement heureux, Jack…
Ce commentaire fait en passant lui procura la même sensation de vide qui s’était emparée de lui pendant qu’il regardait par la fenêtre de son bureau. Pourquoi à présent ? Il s’était bien passé d’eux toutes ces années, montrant qu’il n’avait pas besoin d’eux, ni de quiconque.
— Pas heureux ? Et tu peux dire cela en cinq minutes ?
— Même moins. Maintenant que je sais ce qu’est le bonheur, je sais quand il est absent. Nous parlerons plus tard.
Elle s’éloigna avec son mari, et tous deux se mêlèrent au reste de la famille. Puis il regarda Max et ressentit de nouveau cette solitude profonde. Ils étaient demi-frères et s’étaient très bien entendus. C’était Max qui lui avait fait connaître les fêtes, les filles et les voitures rapides.
Jack réalisa combien il lui avait manqué.
— C’est bon de te revoir, Max.
— Toi aussi.
Il désigna Maddie du regard.
— Tu ne veux pas me présenter ta compagne ?
— Je ne suis pas la compagne de Jack, répliqua Maddie.
— Très bien. Je suis Max Valentine.
— Le frère de Jack ? devina-t-elle.
— En effet.
— Maddie Ford, répondit-elle. Je suis l’assistante de Jack, pas l’une de ses nombreuses maîtresses. Mais il m’arrive d’avoir à apaiser le courroux de certaines d’entre elles…
— Vous ne manquez pas de personnalité, commenta Max.
Jack fut pris par surprise quand un frisson de ressentiment le parcourut.
— Tu n’es pas son type, Max.
— Comment le sais-tu ? interrogea-t-elle.
— Max a un caractère bien particulier.
— Alors peut-être devrais-je faire mieux connaissance avec lui et son caractère ! riposta Maddie.
Avant que Jack puisse comprendre comment il pouvait être si heureux de voir son frère et vouloir à la fois lui arracher la tête s’il essayait de flirter avec Maddie, leur père se joignit à eux.
Le vieil homme posa la tête sur l’épaule de Max.
— Et ainsi, dit Robert Valentine, le fils prodigue revient…
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Quand Jack, son patron qu’elle aime en
secret depuis deux ans, lui demande de
I’accompagner en voyages d’affaires en
Europe, Maddie a du mal a dissimuler son
trouble. Car ce voyage est également pour
lui I’occasion d’aller passer Noél dans sa
famille, ou il la convie a séjourner avec
lui...

Comment, dans un cadre aussi intime,
continuer de cacher a ce redoutable séducteur
les sentiments qu’elle a de plus en plus de
mal a étouffer?
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